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Un bruit de tonnerre retentit à travers les fjords. Du moins, c’est ce que pensèrent les humains de Midgard. En réalité, là-haut, au-dessus des nuages, Snorri se défoulait sur les pierres, grandes comme des maisons, qui encombraient son enclos à moutons.
Les bêtes laineuses étaient décontenancées par sa mine soucieuse. Elles couraient de-ci, de-là et bêlaient anxieusement en esquivant les rochers volants. Mais le géant furieux ne leur prêtait aucune attention. Il fulminait en songeant à la manière dont le prince Gorm l’avait humilié – une fois de plus ! – devant tout le monde. Pire : devant la princesse Kaïa-aux-tresses-jaunes…
Il faut le reconnaître : les géants ne sont pas les créatures les plus futées des Neuf Mondes. Et le berger Snorri était plus bête que la moyenne. C’était ce qu’on lui avait toujours répété, et il avait fini par le croire. Parfois même un géant peut se sentir tout petit.
Le regard noir, il jeta un autre rocher – vlan ! – et fit trembler le monde des humains. C’est fini, je ne retournerai jamais au palais ! se dit-il. Il en avait assez d’être humilié par Gorm et les autres guerriers. Personne ne l’appréciait. Si seulement il pouvait partir ! Mais Odin et Thor avaient coupé Jötunheim des autres mondes, soi-disant pour empêcher les géants d’y mettre la pagaille. Visiblement, les humains se débrouillaient assez bien sans leur aide. Snorri avait entendu dire qu’ils étaient délicieux. Coincé ici comme il l’était, il ne saurait jamais si c’était vrai.
Il attrapa un rocher presque aussi gros que lui et lutta pour le déloger. Il s’acharnait, suant et grognant, de plus en plus en colère de se savoir l’idiot du village. Quitte à être bête, autant être costaud ! se dit-il, grimaçant sous l’effort. Gorm, ce vaniteux, était toujours en train de se vanter. Ah, comme il aimerait le remettre à sa place, celui-là !
Tout le monde disait que le prince Gorm était le plus intelligent, le plus courageux guerrier que la cour du roi Olaf ait connu. L’indignation bouillonnait en lui comme dans un grand chaudron quand Snorri pensait à ce prétentieux qui devait épouser la sublime fille du chef et ainsi devenir le prochain roi.
Ces pensées noires emplirent Snorri de colère et, enfin, il fit basculer le rocher. Il tomba sur son derrière de géant. Un vent montait de la cavité laissée par la roche. « Hein ? » Comment le vent pouvait-il sortir d’un trou dans la terre ? Intrigué, Snorri s’approcha à quatre pattes et fut époustouflé de découvrir un gouffre ! Pas simplement un cratère, mais un trou comme au centre d’un donut – donnant sur le vide.
Il prit peur.
« Aïe aïe aïe ! Qu’ai-je fait ? Quel bêta ! J’ai cassé la terre… »
Il entendait déjà les rires de Gorm quand il apprendrait cette nouvelle bourde. Mais cette histoire n’avait rien de drôle. Soudain, Snorri comprit qu’il venait d’ouvrir une brèche dans la barrière qu’Odin avait érigée entre les mondes. Il pâlit. Et si Thor venait à l’apprendre ? Son marteau pouvait décapiter un géant. Ils étaient tellement imprévisibles ! Toujours à menacer de vous transformer en quelque chose d’horrible – surtout le malicieux Loki, le mouton noir de la famille royale d’Asgard.
Incapable de résister à sa curiosité, Snorri le berger se pencha pour scruter le vide. Il retint sa respiration lorsqu’il aperçut le colossal Arbre de l’univers, Yggdrasil, qui soutenait les Neuf Mondes dans ses branches déployées. Il scruta le tronc qui tombait à perte de vue dans la brume. Fasciné, Snorri se pencha davantage pour regarder les branches qui soutenaient le seul monde qu’il ait jamais connu. Ce monde qu’il souhaitait tellement quitter. Même Gorm parlait de partir de Jötunheim. Ça allait à l’encontre de leur nature d’aventuriers de rester toujours sur place.
Je me demande ce qu’il y a en bas…
Aussi délicatement que possible, Snorri tendit le bras pour arracher une feuille de l’arbre et l’offrir à Kaïa. C’est là qu’il entendit un crac inquiétant.
« Oh oh… » La terre cédait sous son immense poids. Il se sentit tomber… Tomber, tomber, tomber…
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« Voilà, Jake. Il faudra pousser fort, hein ! Un bon coup, et hop, dans le ciel. La portance est proportionnelle à la vitesse !
— Tu es un grand malade ! »
Les deux garçons se tenaient en haut d’une falaise venteuse surplombant les vagues. Tout autour, des montagnes vertes tombaient à pic dans le fjord. C’était magnifique. Jake fixa le bord rocheux d’un œil incertain. Il dégagea une mèche de ses yeux bleus et regarda son cousin, Archie, d’un air sceptique.
« Tu es sûr que ça va marcher ?
— Parfaitement ! » dit le petit génie de son ton joyeux et plein d’hardiesse.
Ses cheveux noirs partaient dans tous les sens à cause des lunettes d’aviateur qu’il portait sur sa tête. Il les ajusta sur ses yeux et s’avança d’un pas décidé vers sa machine volante.
« C’est le moment parfait ! Henri est occupé à se promener avec sa dulcinée. Mlle Helena aide les filles à défaire leurs bagages avant le banquet de bienvenue. Quand est-ce que j’aurai une meilleure occasion ? »
L’estomac de Jake gargouilla. Il avait toujours faim. Bien qu’il n’ait jamais goûté à la cuisine norvégienne, il était plus impatient de faire cette expérience culinaire que de regarder son cousin risquer sa vie en se jetant d’une falaise.
« En plus, continua Archie, l’orage semble être passé, je ne devrais donc pas être foudroyé…
— Ne devrais pas ? s’exclama Jake.
— Il faut bien que je voie de quoi Pigeon est capable avant de le dévoiler à la communauté scientifique, n’est-ce pas ? se justifia Archie. Que je m’assure qu’il n’a pas été endommagé pendant le voyage depuis l’Angleterre, hein ?
— Je suis sûr qu’il était en sécurité dans la cale avec Red.
— Jake, je refuse de me couvrir de ridicule devant Edison et Bell, sans parler de Tesla.
— Je vois », s’inquiéta Jake.
Il n’avait retrouvé sa famille loufoque qu’un mois plus tôt, après avoir vécu la majorité de sa vie de miséreux dans les rues de Londres. Il ne supportait pas l’idée que quelque chose puisse arriver à Archie. Risquer sa propre vie était une chose, mais le jeune génie excentrique était devenu un véritable frère pour Jake.
Ayant procédé à une dernière vérification des roues, de l’empannage et des ailes, Archie sauta dans le cockpit et se cala bien au fond du fauteuil. Jake regarda avec appréhension son cousin jouer avec les nombreux boutons et interrupteurs sur le tableau de bord qu’il avait construit. Les hélices repliées sous l’engin commencèrent à tourner – d’abord lentement, puis de plus en plus vite et bruyamment. D’énigmatiques tuyaux crachaient de la vapeur.
Archie actionna des leviers pour ajuster des toiles tendues en voile, et les délicates ailes mécaniques de Pigeon commencèrent à battre, comme une chauve-souris.
« Ah ! Voilà ! C’est bien, mon beau ! (Il tapota fièrement les flancs en bois de sa machine volante.) Prêt ? »
Jake soupira.
« D’accord, mais si tu meurs, ne viens pas me hanter. Je te dirai que je t’avais prévenu.
— N’importe quoi. Si j’ai l’air de m’écraser, tu n’as qu’à utiliser ton Fernwirkung pour me rattraper. »
Son cousin agita ses mains devant lui pour imiter Jake quand il faisait appel à la télékinésie.
« Je ne fais pas comme ça. Et de toute façon je ne sais pas si ça marche d’aussi loin.
— Ne t’inquiète pas. J’ai le parachute, si jamais quelque chose tourne mal. Mais ce ne sera pas le cas. J’ai essayé ce modèle plus de cent fois. Et, souviens-toi, je suis un génie. C’est pour ça qu’on est là.
— Ne laisse pas cette idée te monter à la tête », grogna Jake.
Archie enfila ses gants en rigolant avant de boucler les lanières de sécurité autour de sa taille.
« C’est parti mon kiki ! Pousse bien fort, mon couzcouz, et à moi la postérité !
— Il est fou… » marmonna Jake, mais il posa les mains sur l’arrière de l’engin volant et s’exécuta. La machine prit de la vitesse, déboulant le long du petit chemin qui aboutissait à la falaise. Jake courait à présent à côté de l’engin.
« Bonne chance !
— Wahooooo ! »
Pigeon bondit dans les airs et s’envola par-dessus les flots. En protégeant ses yeux du soleil, Jake reprit son souffle tout en suivant du regard son cousin qui flottait dans les airs à des centaines de mètres au-dessus de l’eau. Il secoua la tête, émerveillé.
Ça fonctionnait !
Bien sûr, ça fonctionne, pensa-t-il. Archie savait ce qu’il faisait. Jake sourit. Il était rempli de fierté pour son brillant cousin quand il voyait le Pigeon monter, porté par les courants d’air, et ses ailes bizarres battre en rythme. Il continua quelques instants à suivre du regard l’invention d’Archie qui planait comme un oiseau blanc, maladroit, dans l’air frais nordique.
Le fjord en contrebas était d’un bleu canard resplendissant, un bras de mer lancé vers les hauts sommets de la Norvège. L’université d’Oslo qui accueillait la Convention des inventeurs, et la charmante petite ville attenante, étaient posées au bord de l’eau, à l’abri dans la vallée. Au-dessus, les montagnes étaient enveloppées d’une dense forêt entrecoupée de ruisseaux aux eaux bouillonnantes.
Cette terre, contrée natale des Vikings, était magnifique et sauvage. Évidemment, Jake restait un citadin dans l’âme et, si on le laissait seul dans les bois loin de toute civilisation trop longtemps, il était sûr de commencer à se sentir mal à l’aise.
Autour de lui, le silence était profond. Les bruits étaient étouffés par l’épaisse couche d’épines qui tapissait le sol. C’était calme, trop calme. Aucun sabot sur les pavés, aucune carriole cahotante, aucun vendeur faisant l’éloge de ses produits. Même les oiseaux semblaient s’être tus. Et puis, soudain – BOUM !
Une détonation comme un énorme coup de tonnerre le jeta presque à terre. Jake se redressa, le souffle coupé. Sa première pensée fut pour Archie, craignant qu’il ne se soit écrasé ou que Pigeon ait explosé en plein vol. Quand il se retourna, le cœur battant, il vit son cousin planer gracieusement à travers les airs.
Ouf ! Il soupira de soulagement. Il se demanda si l’un des scientifiques invités à la Convention n’avait pas déclenché une explosion dans l’université. Tous les savants avaient été réunis l’espace de quelques jours pour discuter de leurs dernières découvertes et faire des expériences devant un parterre de connaisseurs. Les inventeurs étaient venus du monde entier avec leurs trouvailles farfelues pour assister à cet événement. En tout cas, quoi qu’en soit la cause, l’explosion continuait de résonner dans l’air, et le sol vibrait légèrement sous ses pieds.
D’un coup, il comprit. Un tremblement de terre ! Henri du Val, le tuteur de Jake et de son cousin, leur avait appris que la Scandinavie était parsemée d’anciens volcans et que ces derniers provoquaient parfois des séismes. Seulement, il n’y avait ni volcan ni tremblement de terre en Angleterre, donc Jake ne pouvait pas savoir à quoi cela ressemblait. Archie saurait mais, en vol, il n’avait pas dû sentir la détonation ni les secousses. Malgré sa déduction logique, Jake n’arrivait pas à se débarrasser de l’impression qu’un danger rôdait dans les parages. Il scruta les arbres mais ne vit rien. Il en conclut que son imagination lui jouait des tours.
Il se ressaisit. Le Pigeon allait bientôt amerrir sur le fjord, et Archie aurait besoin de son aide pour le tirer de l’eau. Jake dévala la montagne au pas de course. Il avait eu sa dose de nature pour la journée.
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Il avait terminé sa longue chute face contre terre, dans un pré à flanc de montagne. C’était bien lui qui avait provoqué la détonation et les secousses qui avaient effrayé Jake. Heureusement, les géants ont les os durs et, à l’exception de quelques bleus, Snorri ne s’en sortait pas trop mal. Il remua ses orteils et ses doigts. Aucun souci. Il regarda autour de lui, se demandant où il avait bien pu atterrir. Il aperçut Yggdrasil au loin, au sommet d’une montagne embrumée. Il nota mentalement sa position. Très vite, la brume engloutit l’arbre légendaire. Snorri n’était pas certain de pouvoir rejoindre un jour le monde des géants. Il n’était même pas sûr de le souhaiter. Peut-être pourrait-il s’installer ici ? Mais c’était quoi, ici ?
Se relevant douloureusement, Snorri remarqua que les arbres n’étaient pas plus grands que lui. Étrange, pensa-t-il, perplexe. Il aperçut quelques moutons dans un coin du pré. Ils étaient identiques aux chères petites bêtes qu’il surveillait chez lui, sauf qu’ils faisaient la taille d’un chaton. Midgard, le monde des humains. De mieux en mieux. La princesse Kaïa lui manquerait terriblement, mais au moins il n’aurait plus à subir les moqueries de Gorm. Il était libre ! Peut-être pourrait-il se construire une nouvelle vie dans ce petit lieu charmant ?
Soudain, son estomac gargouilla longuement dans un bruit assourdissant. Avant toute chose, un géant affamé devait toujours écouter son ventre. Il allait devoir attraper quelque chose – ou beaucoup de petits quelque chose – puis construire un feu. « Hmmm… » Autour de lui, il trouva tout ce dont il avait besoin pour fabriquer des pièges. Il arracha des branches d’épicéa et se mit au travail. Avec un peu de chance, il saurait bientôt si les humains étaient aussi bons qu’on le disait.
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Vingt minutes plus tard, Jake se trouva en bas de la montagne, suant et haletant. Il se sentait un peu bête d’avoir laissé son imagination prendre le dessus, mais il était vraiment toujours agréable de retrouver la civilisation. Il contempla les promeneurs marchant au bord du lac et, plus loin, l’université d’Oslo, où la Convention allait bientôt s’ouvrir. Au-delà du campus se tenait la petite capitale norvégienne. Comparé à Londres, Oslo lui paraissait plus un village qu’une ville, mais Jake appréciait ses rues vertes et propres.
Archie venait de poser le Pigeon sur l’eau avec succès. L’exploit du jeune aviateur avait attiré l’attention des promeneurs : des dames portant des ombrelles et des gentilshommes en chapeau melon pointaient du doigt le jeune inventeur et son étrange machine du bout de leurs cannes. Quelques-uns des scientifiques venus pour la conférence acclamèrent la belle démonstration.
« Bravo, Archimedes !
— Bien joué, mon garçon ! » crièrent-ils.
Mais tout le monde n’était pas aussi impressionné. Henri, qui avait dû apercevoir le Pigeon en vol pendant sa promenade avec son amie, arriva en courant.
« Archimedes James Bradford ! beugla-t-il par-dessus les flots. Ramenez cet engin tout de suite ! Je ne vous ai pas autorisé à le sortir ! »
Oups.
La plupart du temps, leur tuteur, M. Henri du Val, était un professeur détendu, avec un nœud papillon et un livre sous le bras. C’étaient les rares moments où il ne l’était pas qui poussaient Jake à réfléchir à deux fois avant de le contrarier. Henri et sa sœur jumelle, Mlle Helena, la gouvernante des filles, avaient des talents très particuliers qui en faisaient des chaperons idéaux pour les enfants nobles doués de pouvoirs magiques.
« Jacob ! (Henri se tourna vers lui et le fixa sévèrement de ses yeux gris.) Qu’est-ce qui vous a pris de le laisser prendre le Pigeon sans ma permission ?
— Pourquoi moi ? »
Jake fut surpris par la réprimande et vexé de se retrouver visé simplement parce qu’Archie était hors de portée. À vrai dire, il n’était toujours pas habitué à ce que des adultes s’occupent de ses affaires, après toutes ces années passées à se débrouiller seul dans les rues. Il n’aimait pas vraiment ce nouvel état des choses, mais que pouvait-il y faire ?
« Parce que vous pensez vraiment que j’aurais pu l’en empêcher ? bredouilla-t-il.
— Ne faites pas le malin ! répondit sèchement Henri. Il aurait pu mourir ! Vous comprenez ? Lorsqu’on ne suit pas les règles, tôt ou tard, quelqu’un finit par se faire mal !
— Et vous, M. du Val, suivez-vous toujours les règles ? » lança une voix rieuse derrière eux.
Henri se retourna vers une grande femme blonde qui s’était approchée d’eux.
« Toujours, dit-il.
— Quel dommage ! » rétorqua-t-elle en souriant.
Cette femme devait être la fameuse archéologue norvégienne Astrid Langesund, l’amie et correspondante de Henri. Archie lui avait expliqué que Henri et elle se retrouvaient à chaque conférence et échangeaient régulièrement des lettres le reste de l’année. Mlle Langesund était l’assistante de son père, le célèbre Pr Langesund, qui enseignait à l’université d’Oslo. Les Langesund étaient originaires de Norvège, et ils étaient particulièrement ravis que, cette année, la conférence se tienne dans leur ville natale.
« C’était un sacré sprint, mon cher, le taquina la jeune femme. Vous vous entraînez pour le marathon ?
— Excusez-moi, Astrid. Je déteste l’idée d’interrompre notre promenade, mais ces garçons sont intenables ! Celui-là a beau être un génie… (Il désigna Archie sur l’eau.)… je me demande parfois s’il a le moindre bon sens.
— Mon père est exactement pareil, dit-elle avec un petit rire. Les génies sont généralement ainsi.
— Vous êtes tout aussi brillante, mais vous, vous avez la tête bien sur les épaules, la contra-t-il. Quant à celui-ci, ajouta-t-il en regardant Jake, un véritable rebelle.
— Qui ? Moi ? demanda Jake innocemment.
— Oui, vous ! Il y a une bonne manière et une mauvaise manière de se comporter dans la vie, Jake. Si on ne suit pas les règles, tout devient chaos. C’est ça que vous voulez ?
— Ne soyez pas si sévère, Henri. Ce ne sont que des enfants ! »
Mlle Langesund lança à Jake un sourire compatissant. Henri, quant à lui, restait de marbre. Les bras croisés, il se planta au bord de l’eau et surveilla Archie, qui ramenait le Pigeon vers la berge. Mlle Langesund se tourna vers Jake.
« Puisque M. du Val en vient à négliger les bonnes manières, permettez-moi de me présenter. Je suis Astrid Langesund, et vous devez être le cousin retrouvé d’Archie, le jeune Lord Gryphon, n’est-ce pas ?
— Appelez-moi Jake tout court, mademoiselle », répondit-il en s’inclinant légèrement comme Henri le lui avait appris.
Bien que le titre de Lord Gryphon lui revienne de droit, l’entendre prononcer lui faisait toujours penser à son maléfique oncle Waldrick, qui avait failli le priver non seulement de son héritage, mais aussi de sa vie.
« Enchantée de faire votre connaissance, Jake tout-court. Bienvenue en Norvège.
— Merci, mademoiselle Langesund. Le plaisir est pour moi. »
Une fois les présentations faites, elle se retourna vers Henri, et les deux adultes reprirent leur conversation. Jake l’observa discrètement. Elle avait la silhouette élancée, les cheveux blonds et les joues roses de beaucoup de Scandinaves. Avec ses racines vikings, la jeune scientifique aurait pu être un véritable canon de beauté. Malheureusement, Mlle Langesund ne semblait pas avoir plus de sens esthétique que les autres génies ébouriffés de la Convention. Sa coiffure était un véritable désastre : deux couettes enroulées comme des pains aux raisins de chaque côté de sa tête. Son joli nez et presque la moitié de son visage disparaissaient derrière des lunettes cerclées de noir presque aussi épaisses que les lunettes d’aviateur d’Archie.
Elle se retourna subitement vers Jake.
« Henri vous a-t-il parlé de la surprise que mon père et moi-même souhaitons faire à tout le monde ?
— Euh, non ? répondit Jake en jetant un regard curieux vers Henri.
— Mlle Langesund et son père ont récemment fait une grande découverte datant de l’époque des Vikings, lui expliqua son tuteur. Elle nous a gentiment proposé une visite privée de l’exposition, qui est tenue ici, à l’université.
— Fantastique ! Qu’avez-vous découvert ?
— Vous verrez, dit-elle d’une voix mystérieuse.
— Tout va bien, Jake ? demanda soudainement Henri en le regardant de plus près. Vous semblez un peu… égaré.
— Ah bon ? Je suis simplement un peu secoué, je crois, par le tremblement de terre de tout à l’heure, c’est tout. C’était mon premier.
— Quel tremblement de terre ? s’étonna Henri.
— Vous n’avez rien senti ? » répliqua Jake, étonné, en dévisageant les deux adultes.
Ils lui rendirent son regard sans répondre.
« Peut-être qu’il n’était pas très fort ici à côté du fjord, mais là-haut, dans les montagnes, on le sentait clairement, expliqua Jake. Ça m’a presque fait tomber par terre. »
Mlle Langesund fronça les sourcils.
« Il n’y a pas eu de tremblement de terre, Jake.
— Mais alors, qu’est-ce qui a provoqué ce bruit ? » s’exclama-t-il.
Cependant, personne ne lui prêta attention car Archie venait de regagner la berge.
« Salut, tout le monde ! »
Le jeune inventeur, rayonnant, saluait son public du cockpit de sa machine volante. Ses admirateurs se remirent à l’acclamer en l’applaudissant. Jake ne put s’empêcher de lever les yeux. Et c’est reparti ! Pendant leur voyage d’Angleterre, Jake avait remarqué qu’Archie était la coqueluche du monde scientifique. Une douzaine d’autres chercheurs avaient fait le voyage de Londres à Oslo sur le même bateau qu’eux et, au grand étonnement de Jake, tous connaissaient son cousin. Apparemment, Archie avait tenu sa première présentation à l’une de ces conventions annuelles deux ans auparavant, alors seulement âgé de neuf ans. À chaque sommité scientifique qui venait saluer Archie, Jake se sentait de moins en moins à sa place. Il n’avait rien à apporter aux conversations et avait fini par s’ennuyer tout seul dans un coin du luxueux paquebot tandis qu’Archie parlait science avec ces brillants intellectuels.
Le petit génie avait discuté d’égal à égal avec des mathématiciens, des inventeurs, des astronomes, et des physiciens qui savaient calculer le poids de la terre mais n’avaient visiblement pas appris à se servir d’un peigne. Les cheveux fous étaient de toute évidence décernés en même temps que les diplômes et les doctorats. Jake en avait conclu que plus les cheveux étaient broussailleux, plus la tête qu’ils recouvraient était bien pleine.
Quand Archie et son engin atteignirent la terre ferme, les savants présents se pressèrent pour le féliciter.
Henri s’approcha pour le houspiller et Jake le suivit pour aider son cousin à sortir le Pigeon de l’eau.
« Vous auriez pu vous tuer ! » commença Henri.
Mlle Langesund tenta de désamorcer la situation.
« Chers messieurs, pourquoi ne m’accompagneriez-vous pas dans le hall d’exposition pour voir toutes les autres inventions qui y sont installées ?
— Bonne idée ! Arch, pars en avant. Je rangerai le Pigeon pour toi.
— Ça ne te dérange pas ? s’exclama le jeune inventeur. Merci, Jake. Prends bien soin de lui pour moi ! »
Jake fit oui de la tête, ravi de pouvoir rester à l’écart de toutes ces grandes discussions scientifiques.
« Je te retrouverai dès que j’aurai fini.
— Merci beaucoup, Jake ! On se voit à l’intérieur ! » lança Archie avant de s’éloigner, entouré par une foule d’adultes admiratifs. Henri pouvait à peine s’approcher de lui pour le réprimander, ce qui faisait beaucoup rire Mlle Langesund.
Jake traîna l’engin hors de l’eau. Une fois celui-ci au sec, il l’essuya, replia ses ailes et le fit rouler vers son abri. Il ne put s’empêcher de regarder par-dessus son épaule vers la montagne. Il scruta les pentes vertes d’un air méfiant, plus troublé que jamais.
S’il n’y avait pas eu de tremblement de terre, de quoi s’agissait-il ?
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